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L'Attentat (TAiitenil flétri par la Chambre 
Vote de l'Afûehage de l'Arrêt de Révision 

Il n'y a eu qu 'un cri d'indignation 
dans toute la France républicaine, à 
la nouvelle du lâche attentat dont le 

Ë
dent de la République a été vie-
dimanche, à Auteuil, de la part 

goujat blason né, appuyé du Tout-
épatant, copurchic et smart. 

Mats la flétrissure morale dont tous 
les républicains, tous les hommes de 
cœur ont marqué l 'agresseur de M. 
Loubet ne saurai t suffire à la cons
cience populaire. 
' L'acte d'Auteuil « le geste » comme 
dit la Libre Parole, démontre que, 
sous prétexte de patriotisme,les paatis 
ne réaction complotent le rer.verse-
fnent de la République. 

U y a longtemps déjà que, quant à 
n o u s , nous avons dénoncé les manœu
vres césariennes et cléricaleset adjuré 
les démocrates de veiller à la sauve
garde de nos rares libertés. 

On nous a traité de pessimiste ! 
Nous n'étions que bon prophète ; 

•— les faits viennent de le démontrer. 
Mais tons les yeux sont maintenant 

désillés et il serait superflu de repro
cher aux républicains la quiétude 
dangereuse dans laquelle ils se sont 
trop longtemps complus, 

i,'heure est à l'action. 
Puisque les partis rétrogrades rêvent 

de coups d'Ktat, que tous les républi-
caiaisiiDi«94>ut pour défendre, nos ins
t i tut ions. 

Gc n'est plus seulement les sanc
tions à l'arrêt de là Cour de cassation, 
promises par M. Charles Dupuy, que 
nous attendons ; ce sont des mesures 
qui mettent la République à l'abri de 
toutes les tentatives royalistes, bona
partistes ou cléricales. 

Noos espérons que sous la pression 
de la majorité des Chambres, ces me
sures seront prises, 

sera-ce le saint ? 
Non, les partis de réaction qui se 

sont longuement préparés à la lutte, 
qui ont eu des intelligences dans l'ar
mée et dans l 'administration, qui dis
posent d'une presse puissante et de 
ressources pécuniaires considérables, 
ne désarmeront pas du jour au lende
main. 

Notre devoir est de les combattre 
partout, de les pourchasser, de les dé
masquer. 

Pour cette besogne, il ne sera pas 
trop de toutes les forces démocratiques. 

Organisons donc, tout de suite, ces 
foroes. 

Que, partout, se créent des comités 
de défense républicaine : que des con-
lérences, des meetings soient orga
nisés ; qu'on appelle le peuple à la 
rescousse... Il n'est que temps d'agir ! 

Jamais , en effet, depuis lH7ti, la 
Fiance, que nous identifleos avec la 
République, fi'a travers:' une période 
plus critique et plus difficile. 

Par le fait même des partis de réac
tion, la situation est suintement de
venu révolutionnaire. 

Aux révolutionnaires, aux socialis
te*, de prendre la té le du mouvement 
contre la révolution à rebours (|iii se 
prépare. 

S ils le veulent, i ls grouperont au
tour d'eux tous les éléments vivants 
'des anciens partis républicains et, une 
fois de plus, eux, les honnis,les cons
pués d'hier, i ls auront l 'honneur, en 
affirmant leur loi, de sauver la Répu
blique. 

G. SIATJVE-EVAUSY. 

voulu tuer la France, veulent aujourd'hui 
assassiner M. Loubet. 

Ali I ça, mais de quoi se plaint Déroulède, 
qui veut un président de la République ty
ran et autocrate ? Félix Faurc ne voulait pas 
de la revision, il est mort convaincu qu'elle 
ne so ferait pas; son successeur, qui est =»c-
CUSJ dvtre vendu aux juifs, aurait au à lui 
tout seul le pouvoir de la taire voler. Il me 
semble que dans ces conditions l'exécutif est 
à lui tout seul le gouvernement, et que M. 
Déroulède. ne peut lui reprocher que d'occu
per une place où il estime qu'il ferait bien 
meilleure figure. 

La lutte est entre l'orient et l'occident en
tre la lumière et les ténèbres ; les antisé
mites cl les nationalistes groupés autour de 
Drumont et de Guérin du cAté de l'ombre des 
ténèbres épaissies par le coucher du soleil' 
n'ont fait obstacle à la revision que parce 
que la lumière les aveugle comme tous les 
oiseaux de nuit. 

Que devient donc votre respect de la chose 
jugée? ô défenseurs de l'année, que per
sonne n'attaque et que vous compromettez. 

i* lumisus 
Oe n'est pas seulement sur la culpabilité 

• u sur l'Innocence de Dreyrus, sur les lou-
'cnes manoeuvres de 1894que l'arrêt de la Cour 
de cassation aura (ait la lumière. Nous sa
vons maintenant toute la vérité, les positions 
sont nettes et l'ignoble attentat d'Auteuil ré
vèle 1rs véritables intentions des antl révi
sionnistes. 

Des gens du monde que leur éducation, 
tout au moins, devrait tenir à l'écart de sem
blables manifestations, ont témoigné leur 
mécontentement de voir encore la Républi
que debout, en attentant à la vie même du 
représentant de la France. Los opinions aonl 
libres et l'on a toujours le droit de n'être 
pas de l'avis de tout le monde, car tout le 
monde aujourd'hui admet la revision, mais 
il est criminel do s'opposer à la justice, le 
erime est plus grand encore qui ae double 
4e l'assassinat. 

L'agitation soi-disant créé* par les drey-
tuslstes a toujours été entretenue par leurs 
adversaires C'est par l'opposition violente a 
la recherche de la vérité que le pays a vécu 
pendant des mois dans l'angoisse, ce sont lea 
partisane de la chose jugée, qui, après avoir 

LOI NÉCESSAIRE 
La Cour de cassat ion v ient de rendre 

son arrêt. Le j u g e m e n t de 1894 est cassé 
et Dreyfus est renvoyé devant le conse i l 
de guerre de Hennés. 

Au m o m e n t où le procès va se rouvrir, 
nous ne cesserons , c o m m e nous l'avons 
fait jusqu'à ce jour, de réclamer la plus 
grande publicité et la plusgrande loyauté 
Le consei l de guerre de R e n n e s devra 
procéder toutes les portes grandes ou
vertes. 

11 est un m o y e n de donner dès m a i n 
tenant satisfaction à tous l es amis de la 
loyauté et de la lumière . Une proposi
tion de loi a été déposée dernièrement 
pour été nu te a u x triuuuaax_tii i i i iaires Le 
bénéfice de la lot qui accorde nuxTnral - . 
pès la possibi l i té d'être ass i s té s de leurs 
avoca t spendan l l e cours de l' instruction, 
.le crois m ê m e me rappeler que le Sénat 
a déjà adopté cette proposition. 

Que le Par lement s e hâte de parfaire 
la loi et d'en permettre la prochaine pro
mulgation. Kn le Taisant, el le fera oeu
vre d'humanité et, en m ê m e temps, a s 
surera au nouveau procès Dreyfus, tou
tes l es garanties poss ibles d'Impartialité 
et île just ice . 

(Echos £ Nouvelles 

Parmi »>» coquins a plames d'antracbs que le bagns 
va recueillir bientôt, le général Gonse marche au 

premier rang. 
Lt général Congé est allié de près an juif Ellissen, 

deuxième patron du lieutenant Judet. 
Celte situation fait comprendre la campagne de men

songe*, de calomnies et de faux menée par lea ex-ttu-
liens et les panamtsies du a Petit Journal >. 

Explique-i-clle aussi l'intrusion de Judet dans les 
cadres de l'armée nationale t 

Nous demandons à M. Krant/. ministre .le U guerre, 
qui tarde trop a nettoyer 1 armée d un officier indigne de 
rechercher qnel chef a trafiqué de* grades, pour hombar-

IIAUL le Judet de Ifarinoni Est-ce le générai 
-Kllii 

Les conspirateurs royalit 
gtfsjsf : on a relaetné I< 

e recommencer avec le même empressi 
jin a condamner un anarchiste, (iameil 
onne des airs de sauveur. 

t> groi.e«quc petit crevé qui laisse ses Safcran pi 

nt bien bons de ! 
I>éroolode qui promelta 

qu'on et 

nv-ins Pontev.'s et autres queus rouge» de 1a troupe, le 
.tnalilier .te roi de France, n'a pas abdiqué ses préten
tions. M sait que nombreux encore sont ceux qui oui du 
Mng d esclave dans les veines-

St>ii arrivée a été signalée, et déjà plusieurs bagages 
a; p^ricuani au dit sieur sont arrivés au Palais. 

M. ItuQet, représentant à Paria du duc d'Orléans, in-
gé à propos des mesures de prccajtfoni prises par 

le go 
lait était exact. 

Et pourquoi 

gares frontières, a répondu que le 

K Kti avant le quadrille des galonnés faussaires, eon-
ssinnnaires et traîtres l C'est toujours la Cour de cas-
itioii qui «st à l'orchestre. 
Ce sera drôle et intéressant ! Pas pour du Pat y, par 
.«•mple. lai qui a déjà ouvert la bal 

lenl sans doute autre chose de plus rassurant. 
Jusqu'à ce pauvre « lampiste • de Gribelin qui appren

dra peut-être à éclairer un r e u mieux sa lampe — ou sa 
conscience— une autre fois t... 

Le comble, c est le ulhan Esterha/.y qui, â la nouvelle 
de rouvenutr du bal par son ami et protecteur du Paiy 
de Clam — qui ne • clame » plus icnere — s e propose de 
venir au galop pour battra la mesure à l'orchestre : 

NOUVELLES A LA MAIS 

maîtresse au moment i 
tasse de thé purgatif. 

— O — 

Le secrétaire d'un commissariat ds police essaye vaine
ment d ouvrir une armoire dont il a perdu la cltf. 

Se tournant alors vers «n agent I 
— Allas doue voir au violon ai, dans la cueillette de 

cotte nuit, il n'y a pas an cambrioleur qui pourrait me 
tirer d'affaire ' 

Tj«e ménage Falsmpin est SB es fer. Et, bien que tous les 
M2J torts soient de son côté, Pale m pin ne rêve pis* qno 
fadiTorn*. 

— fl te faudrait des grief» sériesx, lui dit s a ami. 
Voyons, qn as tu à reprocher s ta femme f 

— Oh i ries da tout. . C'sst justement c* que js la 
rspTOthe I 

CHRONIQUE 
LA MALLE MYSTÉRIEUSE 

En vérité, c'était un bizarre personnage 
que cet étranger qui débarquait dans cet 
hôtel paisible et conlurlablr. Il était lontr et 
mince comme un rose.m. Dan- son masqué 
ra-é, des jeux Jaunâtres, très clairs, avaient 
je ne hais quoi d'inquiétant. Au premier 
aspect, la grosse dame, lui: ante dans la soie 
noire, qui constituait la patronne, était res
tée interloquée dc\ant ce voyageur btaarre.* 

1-e plus singulier ohe/ col être liors de 
l'ordinaire, c'est qu'il avait successivement 
tous les accents. A son arrivée, il s'était ev 

firime arec un anglais tics caractérisé. Le 
endemain, il c baragouinait • avec un ac

cent italien très prononcé. Le troisième jour, 
il faisait sonner les c a la russe. 

Ou'était-il ? D'an venait-il ? Il sortait, ren
trait, avec le glissement furtif îles ombres. Il 
répandait autour de lui une atmosphère de 
mystère. Le moindre de ses gestes évoquait 
de l'inconnu. D'ailleurs, il ne parlait qu'eu 
cas de nécessité absolue. 

Il batiitail seul un appartement composé 
d'un salon et d'une chambre à coucher, au 
premier étage. 

l'ius d une lois, en son absence, la curio
sité surexcitée du personnel de l'hôtel s était 
précipitée dans l'appartement. 

Depuis Ja patronne jusqu'au laveur de vais
selle, tout le monde avait onrlicipo à l'en
quête provoquée par les allures insolites de 
1 étranger. 

.Vais nul objet anormal n'avait permis de 
faire la moindre conjecture. Sans doute le 
sacre* était eucrnie .lans une maile haute et 
large, dénuée île toute rechercha d'élégance, 
qui gisait dans un coin de la chambre a 
coucher. Cette ma1 la était soigneusement 
[en lée par deux son.le» serrures. Sur les 
côtes étaient disposées des bandes de ume 

Celte malle paraissait l'objet d'une cons
tant» préoccupation du voyageur, ouand il 
était arrivé, un garçon s'approebant pour 
charger ce coiis, 1 étranger l'avait écarté d'un 
gest- sec, irrésistible. Il avait empoigné la 
malle, et avec une aisance révélant une force 
inattendue dans ce lonx corps mince, l'avait 

fiosee doucement sur son épaule cl montée 
ui-m'-me avec rapidité. 
Jamais on avait vu pénétrer un visiteur 

quelconque dans l'appartement do cet hom
me, l L , ourtant de la chambre de ce soh-
tairs sortaient parfois de violents bruits de 
voix, un entendait des discussions passion
nées. A la voix basse de l'etrangrr répondait 
un soprano aipre de femme. Ix-s sonorités de 
scènes très vives, des sanglots traversaient 
la porte. Souvent s'y mêlaient drs cris per
çants et douloureux d'enfants. 

Un soir, le voyageur se Ot apporter son 
diner dans sa chambre, puis réitéra son or
dre au garçon de ne laisser pénétrer person
ne chez lui, ajoutant qu'il compter se comp
tait se coucher de très bonne heure. 

Une demi-heure plus lard, on entendait le 
bruit d'une violante discussion. Des meubles 
étaient remués comme au cours d'une lutte. 

Le vacarme lit venir les voisins. Les gar
çons l'oreille collée à la porte, écoutaient 
anxieusement. 

Un entendit la chute d'un corps, puis des 
cris de femme : 

— Au secours '... A l'assassin !.. 11 m'a tuée!.. 
Je meurs.'-.. 

Un voulut pénétrer dans l'appartement. 
Pale, oppressée, sa gorge volumineuse ondu
lant sous la soie noire comme une mer hou
leuse, la grosse dame qui constituait la pa
tronne n'osait faire un geste. Dans le couloir, 
sa majesté naturelle et ventripotente s'était 
effondrée ; elle ne songeait même plus à se 
distinguer des autres humains, sesiocataires 
ou emploves par 1 allié] e assurance de ses 
regards. 

Cependant, plus raillant que les autres, 
enhardi par Ja foule grossissante des gens 
ameutés par cette émouvante aventure, un 
garçon se décida ù introduire une clé dans 
la porte du redoutable voyageur. 

Aussitôt on entenditcclûi-ci, furieux, pous
ser un verrou eu criant : 

— Laissez-moi tranquille !... Môlez-voos de 
vos affaires !... Ce qui se passe Ici ne vous 
regarde pas. 

Que faire .' Le temps pressait. La patronne, 
hêyj'lfeafflAft JSSVV»~l\JOf>-XOlx assez .ferme 
Au mot do police. Au mot de policter, qu'il 
percuta travers la porte, le voyageur tem
pêta : — Voulez-vous me-flche la paix ? Je 
suis maître chez moi. . 

11 s'écoula trois minutes d angoisse. Il vint 
un agent, deux agents, un commissaire de 
police, le chien du commissaire. Un peu 
plus, toute la police serait arrivée. 

Et toujours, dans la chambre, le drame se 
poursuivait, affreux, terrifiant maintenant, 
les cris de femme avaient cessé. On enten
dait des lamentations d'enfant. 

— Grâce, papa i no me tuo pas I Pardon ! ie 
ne dirai rien. 

Le commissaire proféra : 
Ouvrez, au nom de la loi I 
l>as de réponse. On enfonça la porte. 
Les meubles étaient renversés ; tout était 

sens dessus dessous. La lutte avait été vio-

La victime n'avait pas succombé sous une 
défense désespérée. 

De la malle, la mystérieuse malle,sortaient 
des cris étouffés. A l'intérieur de cotte malle, 
on frappait des coups anxieux. 

Dans l'armoire a glace, la voix d'enfant 
criait : 

— Ouvre-moi, papa ; grâce I je ne dirai 
rien 1 . _ 

La malle était toujours scellée et les ca
chets sur les bandes de toile étaient intacts. 

Le commissaire, haletant, demanda : 
— Qu'y a-t-11 dans cette malle? 
L'homme répondit avec un accent espa

gnol : 
— Hlen d'intéressant, Je U crolts. monsieur 

le commissaire. Je pense être maître chez 
mol, ainsi que J'ai déjà eu l'honneni-ae TOUS 
le déclarer, et je ne sais ce qui me vaut l'a
vantage de votre visite. , . 

Derrière le commissaire, les agents, les 
garçons, les voisins, la majestueuse patronne 

ouvraient des yeux arrondis et. silencieux, 
les bras collés au corps, n'osaient un geste. 

Cependant, Je bruit ne cessait pas. 
C'était tantôt la malle, tantôt 1 armoire,qui 

poussaient de lamentables plaintes. 
Auquel dé ces deux meublescounrd'abord? 

Tout le monde perdait la tête. Le commis
saire se décida pour 1 armoire. 

— Donnez-moi la clé de ce meuble, deman
da le commissaire , 

Le voyageur touilla dans ces poches. 
— J'étouffe... je meurs!.. Ouvrez-moi de 

grâce .'criait-on dans la malle. 
On se précipita snr la malle. 
Les bandes scellées, sautèrent : le couver

cle fut brisé! 
— Pas si fort... Ouvrez-vite... je meurs, 

criait toujours une voix de femme dans la 
malle. 

On tronva, dans la malle brisée, une autre 
malle également fermée et scellée. 

I >o son côté, le commissaire avait ouvert 
1 armoire. 11 aperçut, sur un rayon, ïa si l 
houette d'un enfant de trois ou quatre ans. 
Jl se précipita sur le pauvre petit martyr, le 
saisit dans ses bras. Et l'enfant lui dit ; 

— Je vous remercie bien. Monsieur le com
missaire. Vous vous êtes donné bien de la 
peine, .lesuis un enfant en carton, et mon 
papa est ventriloque. 

— Mon Dieu) Monsieur le commissaire, ne 
peut-on donc pas s'amuser chez soi a sa fa
çon, demanda l'étranger sur union d'exquise 
politesse. 

Le commissaire prit le parti de rire. Mais, 
pour n'en pas perdre 1 habitude, il fit un pro
cès-verbal. 

r iBORNT. 

NOS DEPECHES 
(Par service teiephj.tt^u 

CONSEIL DES MINISTRES 
Importantes décisions. — Le 

commencement des sanc
tions nécessaires. — La 

première charrette. 
raiit, s juin. — Les ministres se sont réu

nis ce matin a l'Elysée, sous la présidence 
de M. Loubet. La délibération n'a pris On 
qu'à midi un quart. Les résolutions sui
vantes ont été prises : 

Echos du procès Déroulède 
M. Lombard, avocat général à la cour do 

Paris, est relevé de ses fonctions. Il est rem
placé par M. Jambois.substitul du procureur 
général. 

Le garde des sceaux o engagé une procé
dure a tin de renvoi de M. le président des 
assises Tardif devant le conseil supérieur de 
la magistrature. 

Ces deux mesures se rapportent au procès 
Déroulède, que présidait M. Tardif et où M. 
Lombard occupait le siège du ministère pu
blic. 

Ces deux magistrats se faisant les compli
ces des nationalistes, des césariens et des 
réactionnaires de tout cru, ont permis, com
me on s'en souvient, au sieur Q. de Heaure-
Ïiaire d'insulter cyniquement le président de 
a République, au cours de sa déposition en 

faveur de Déroulède, devant la Cour d'as-i-
ses de la Seine. 

Instruction contre Esterhazy 
Le ministre de la guerre a donné l'ordre 

d'ouvrir une instruction contre ."ex-com
mandant Eslerhazv pour s'être procuré une 
pièce appartenant à un dossier secr t et en 
avoir fait usage.» 

Il s'agit dans cotte »0aire du fameux docu
ment dit libérateur dont la restitution par 
Ksterhazy fui suivie d'un accusé de réception 

Suc délivra le général ilillot. C'est lexolonel 
u Paty de clam qui remit ce document a 

Ksterhazy. 

Le cas de PellieuYeitre du 
Le général de Pellieux a-"*jetp a e . 'a ' f .?"n 

8 mars 18W>, demanrt.â.morraaUon Ester! u/y 
dont il avait dirige l'affaire Dreyfus. Toutes 
et sur son rôle *?.£;<, avaient été £ n v ° y « A . 
§ar le gouverhi°«.cnt après 1 arr.n de la cour 

e cassation. , , • ' • 
Le ministre de la^erre vient de prescrire 

l'ouverture de cel>- e n < l , , M e „ C 0 D J l é " u »?i «?. 
du général Ducl>«sne. membre du conseil su
périeur du travail. , , 

Dans cette lettre du 8 mars dernier, le gé
néral de Pellieux entendait démontrer qu il 
n'a jamais agi par ordre au cours de ses in
vestigations, qu'il a toujours opéré, en com
plète indépendance qu'il n'a eu c autre re
lation avec lVtat-major do l'armée qu'une 
seule fois sur l'avisde M. le général Saussier. 
alors gouverneur militaire de Parts, son su
périeur hiérarchique immédiat, ppur prendre 
connaissance du dossier Esterhazy et du 
dossier Picquart : qu'il n'a point en a soc-
cuper de l'affaire Dreyfus, sauf en ce qui con
cerne le bordereau dont il a fait opérer la 
saisie judiciairement et sur la demande 
mùm» des dénonciateurs du commandant 
Estïrhaxy; qu'enfin "«révélatoiis de celui-ci 
sont, en ce quiletouche, absolument fausses. 

Déplacement du général Roget 
Le général de division André- récemment 

nrnmiï est nommé au commandement de la 
?o7d\v'i.ion o°n?anterie à Orléans ; B«çorp. 
Cette division remplacera prochainement a 
pSiis u £ division, dont lalUpariie la. br.ga-
decommfcndée par le général Boget. > 

MISE EN ACCUSATION 
DU GÉNÉRAL MERCIER 

Le ministre de la guerre a fait parvenir au 
D«sldont de la Chambre des députés une 
fetwe tens laqneUe est relevé le passage de 
l a I S o r d e eîSsallon ayant trait a la com-
muotSatSân de pièces secrètes au conseil do 
mïïx^efflM'csMBmunicalion attribuée au 
général Mereler. 

Le gouvernement a cru devoir faire cette 
communication à la Chambre, afin qu'elle 
puisse juger s'il y a lieu d'appliquer au gé
néral Mercier l'article 12 des lois constitu
tionnelles visant le cas où les ministres peu
vent être personnellement poursuivis en 
raison des actes qu'ils ont accomplis dans 
leurs fonctions. 

Cet article de la loi du 2 août 1875 est ainsi 
conçu : 

Le président de la République ne peut 
être mis en accusation que par la Chambre 
des députés. Il ne peut être jugé que par le 
Sénat. 

Les ministres peuvent être mis en accusa
tion par la Chambre des députés pour crime 
commis dans l'exercice de leurs fonctions. 

Kn ce cas, ils sont jugés par le Sénat. 

Les griéraux dos BoisdolTrc et Gonse 
Aucune décision n'a encore été prise en ce 

qui cercerne le générai de BoisdefTro et le 
général Gonse. 

Le gouvernement attendra pour statuer sur 
leur cas l'issue de l'enquête ouverte contre 
M. du l'aty de Clam. 

Officiers arrêtés 
Le conseil s'est anssi occupé des incidents 

scandaleux qui se sont passés hier aux cour
ses d'Auteuil- Le président du conseil accep
tera pour aujourd'hui même la discussion des 
interpellations qui lui seront adressées a la 
Chambre. 

11 indiquera les mesures qu'il a prises et 
celles qui pourraient l'être ultérieurement. 

Au nombre d*s personnes arrêtées, hier, 
se trouvent trois officiers ; M. de Kergarioii, 
lieutenant-colonel en non-activité ; M. de 
l'iolciic.lieutenant d'artillerie a Versailles:!.!. 
Guilhart, lieutenant d'artillerie de marine 
k Lorlent. 

Les deux premiers seront déférés au con
seil de guerre; le troisième au conseil de 
guerre mintimo de Lorient. 

L A T T E H T A T 
contre le PréiittèkRéiiiililfe 

/><tri-, .; juin.— C'était dans l'air depuis 
quelque temps. i;.a devait arriver... 

comme nous l'avons annoncé, il s'est 
trouve dimanche, aux courses d'Auteuil, 
quelques ccniiiines de fous furieux, degom-
meux a particule, de riches capitalistes com
me Charles Dansette et consorts pour mani
fester leur mécontentement cesarien et cra
cher leur bile réactionnaire devant le prési
dent de la République. 

Comme l'écrit très justement notre colla
borateur et ami Jaurès, t tous les bandits et 
rastaquoueres, tous les scélécats d'Klat-Major 
et de sacristie, tous les aristocrates de sport, 
de cercle et de maisons de tolérances, acca
blé!» par l'arrêt de. la Cour de cassation, cher
chent à prendre leur revanche par la vio
lence et le meurtre. 

Dimanche, leurs bandes soldées, soutenues 
dans l'enceinte du pesage p.ir la fine fleur 
de la monarchie, ont essayé •l'assassiner le 
Président de la Hépubîique pour donner le 
signal d'une sorte de terreur nationaliste et 
cléricale. 

Tous les muscadins & la dévotion d'Kstor-
ba zy lo tenancier, se sont dit que lorsqu'ils 
auraient abattu M. Loubet d un coup île 
gourdin, la Suini-Bartbélemy des républi
cains se propagerait jusqueduns les villages. 
et que partout les hommes à tout faire, sou
doyés par les hobereaux et les curés, feraient 
rentrer sous terre la Hépubîique.Ne pouvant 

f> us discuter, no pouvant même plus mentir 
1s veulent régner par le bâton et par le s» 

brc. _.,ic et 
M. Lonbet a commis un grand -

été élu par les républicaine la revision, ron-
conirc la droite. -%1 contre l'humanité ou-

11 n'a pas.f'ia Jtèpublique trahie, los sour-
îrÊ.e(V"ct scélérates manœuvres de Félix 

Voilà ce que ne lui pardonne pas la réac
tion de salon et de lupanar, de sacristie et de 
bagne, et tous les clients et associes des 
maisons louches que commandite Ksterhazy, 
tous les rastaquouères qui so couvrent do la 
vertu du panamistes tluesnay s'arment main
tenant du casse-tête contre ta Hépubîique et 
contre nous. _ , . . 

Il leur sera répondu, Dupuy, toujours a 
l'affût des successions élyseeunes, laisse pas
ser c.hristiani jusqu'à Loubet, comme il a 
laissé passer Caserio jusqu'à carnot. 

Mais autour de la République elle-même ; 
ce sont les citoyens qui feront bonne garde, 

Prolltant do co que le service d ordre n c-
tait pas suffisamment organisé prolltant do 
co aue M. I.ouliet, Invité a venir à Auteuil, 
s'v était rendu sans défiance, les réaction
naires sont tenté ce nouvoau coup con
tre le gouvernement légal du pays, contre les 
libertés républicaines. 

C'est la réponse de ces indignes t révoltés J 
à l'arrêt de la Cour suprême. C'est aussi la 
suite de l'écliaudourée de la place du Trône. 

1 es césarions à étiquette républicaine et 
les'cléricaux monarchistes suivent une mar
che parallèle. Leur entente est évidente. Le 
complot est paient. L'antre Jourlls essayaient 
d'entrainer les soldats à l'assaut de l'Elysée : 
hier ils ont embrigadé les «gensdu monde » 
pour faire tomber le président de la Répu
blique dans un guel-apens tel que pour
raient le concevoir et l'organiser les pires 
souteneurs des boulevards extérieurs. 

Oui. euct-apens. Ce crapuleux personnage, 
le baron de Christiani, est membre du cer
cle de la rue Royale. Il est de ceux 021 ont 
invité le président. Quels misérables I 

Des coups ont été échangés. Le sang a 
coulé. Un officier de paix, M. Grillière, a été 
grièvement blessé à la tèto d'un coup de 
canne plombée. M. Touny, le chef de la po
lice municipale, a eu lé bras tordu, le pouce 
° On peut se faire dilDcilemcnt Vidée de sau
vageries pareilles. . . , . , 

A cet attentat organisé, prémédité, répon
dra la clameur de colérs du peuple, désabu

sé enfin, voyant enfin où veulent le condui
re les conspirateurs, comprenant enfin ce 
que signille dans leur bouche ce cri d e ; 
t Vive l'armée I > dont ils ont l'audace d* 
faire leur cri de ralliement. 

De sérieuses mesures s'imposent pour met
tre hors d'étal de nuire ces scélérats : natio
nalistes, antisémites, réactionnaires, cléri
caux, dont le but avoué est le renversement 
de la République. 

Us ont fait durer deux années l'agitation 
autour do l'affaire Dreyfus ; furieux de leur 
défaite, ils veulent continuer leurs menées 
anti-nationales, anti-françaises. 

II faut de toute nécessité,de gré ou de force, 
les réduire au respect do la loi. 

Depuis plusieurs jours les plus infâmes 
excitations à la désobéissance, à l'insurrec
tion des militaires sont proférées à voix 
haute. 

Dès hier soir, l'apologie de l'attentat com
mis contre le président do la République s'é
talait dans la presse immonde. 

Il faut que ces scandales cessent. 
I n e réponse promple ot sévère est indis

pensable. 
Le pays, trop longtemps éprouvé, a soif de 

tranquillité de repos.Tout entier il so dresse 
contre les Tauteurs de désordre, contre les 
artisans de guerre civile. 

U faut agir. 

Les cercleux 
Comme nous l'annoncions hier, la plupart 

des muscadins arrêtés dimanche à Auteuil, 
en compagnie du clérical Dansette d'Armen-
tlèrcs, appartiennent au Cercle Copurchic 
de la rue Rovale, à Paris. 

Ce cercle aristocratique, rendez-vous de la 
meilleure soèielé cl du grand monde est plus 
la maison hospitalière parexcellence où ma
landrins, tire-laine, tlls de famille brouillés 
avec leurs famliles et avec la justice, rasta
quouères évades des prisons de l'Amérique du 
sud trouvaient l'asile sur et discret, la bonne 
table, le bon gite, et los jeux de cartes qui 
gagnent ; ce n'est plus l'antichambre du Dé
pôt, où (liés titrés et attitrés vivaient grasse
ment, sous la surveillance de ta police, sous 
la protecuon de l'Armoriai. 

Les césariens. les monarchistes et les clé
ricaux ont acheté Ja maison et sa clientèle. 

Le jeu a des risques : la tricherie n'est pas 
sans danger. Le grand monde, qui est déci
dément un vilain inonde, a été mis on de
meure do travailler contro la République. 

U n'y a pas eu d'hésitation. 
Tout le cercle do la rue Royale a donné à 

Auteuil, et à de rares exceptions près, la plu
part des individus arrêtés sont des membres 
de ce nobio tripoi. 

Il nous sembla que la tolérance adminis
trative a assez duré. 

Le tripot où les vieux représentants de la 
noblesse se dévalisaient mutuellement nou» 
laissait très indifférents. 

Mais voilà que ce tripot est une caverne 
de bandits qui jette ses troupes dans la rue 
et les excite a l'assassinat politique. 

Une mesure de salubrité publique s'impo
sait. La fermeture de ce rejiaire de bandits 
Clérico-réaciionnaircg devait sans relard 
mettre tous les brigands césariens et monar
chistes dans iiinposstbilitô denuire aux ins
titutions républicains. 

C'est pourquoi les députés socialistes et 
radicaux, tous les républicains de la- Cham
bre, s'étonnaient aujourd'hui avec raison, 
dans les couloirs, que le gou vernoment n'eût 

Sas encore ordonne la ferm.turo de ce foyer 
e conspiration royaliste et cléricale. 

I\(MMJ 

. M N T LA SEANCE 
. u, .', juin. — Une très grande animation, 

•gne à la chambre, où tous les groupes 
p-irle-.mentaires sont convoqués avant la 
seai.ee pour délibérer sur la situation et ar
rêter la ligne de conduite à suivro dans lea 
discussions qui vont s'engager cet après-
midi. . . _' 

l u général, on est d avis de rester sur Tex* 1 
poctalive et d'attendre la réponse du gouver
nement aux interpellations. 

Les députés socialistes, républicains et ra
dicaux signent une adresse atllrmant leur 
sympathie envers lo Président de la Répu
blique et leur fidélité aux institutions répu
blicaines. Le premier signataire de cells 
adresse est M. Poincaré. 

Voici le texte de cette Adresse : 
t Les députés soussignés adressent à M. le 

Président de la République loxprcssion do 
leur respectueuse sympathie et de leur 
absolu dévouement aux institutions républi
caines. >. „ . , 

Los promoteurs a> cette adresse sont MM. 
Poincaré, républicain ; Vlviani, socialiste et 
Doumcrgue, radical. 

Les groupes radicaux et socialistes se sont 
réunis pour examiner la situation et avisera 
la ligne de conduite à suivre dans le débat 

3ui va s'engager devant la Chambre aujourd
'hui. Aucune décision ferme n'a été prise: 

On a été d'avis d'attendre les.déclarationsdd 
gouvernement pour se déterminer et arrêter 
les tonnes d'un ordre du jour motivé. 

Depuis les légendaires journées du bou' 
langisme, les couloirs n'avaient eu pareille 
animation. . . . . . . , . 

on vient d'apprendre à la fois toutes lea 
mesures prises ce matin par le Conseil dés 
ministres et elles provoquent une émotion 
énorme. 

Les républicains les approuvent, surtout 
les radicaux et les socialisles, niais les ral
liés et les députés de droite no décolèrent 
pas. 

L'Interpellation de M. Laloge, dont le gou
vernement accepter* la discussion immédiat» 
va être certainement l'occasion d'un violent 
débat. Dans les couloir* s'agitent M.le comte 
d'Anlau, M. Lasles et autres députés réac
tionnaires ou nationalistes. 

M. do Mun laisse entendra qu'il intervien
dra et son intervention sera le signal de scè
nes mouvementées puisque son llls a été ar
rêté hier au pesage d'Auteuil. 

M. de Cassagnac a demandé, dit-on, à M. 
Lasies de le laisser parler à sa place, 

Du coté des radicaux el socialistes,on pre-

seai.ee

